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Les  feux  flottants  jouent  en  général,  par  suite  de  leur 
position  avancée  en  mer,  un  rôle  très  important  dans 
l’éclairage  des  côtes. 

D’ailleurs  ils  constituent  des  installations  fort  coûteuses, 
tant  pour  le  premier  établissement  que  pour  le  fonction- 
nement et  l’entretien. 

Il  y a donc  un  grand  intérêt  à définir  quel  est  actuelle- 
ment le  meilleur  mode  connu  pour  leur  organisation. 

Les  questions  principales  à examiner  sont  les  suivantes  : 

Système  d’éclairage;  signaux  sonores;  dispositions  géné- 
rales des  pontons  ; formes  à donner  aux  coques  pour  obtenir 
la  stabilité  voulue  ; engins  de  mouillage;  dépenses;  amé- 
liorations à rechercher. 

A la  présente  note  nous  joignons  les  dessins  d’ensemble 
du  nouveau  bateau-feu  construit  pour  le  poste  de  Ruytingen, 
dans  la  mer  du  Nord.  Cet  exemple,  qui  correspond  aux 
installations  les  plus  complètes  qui  soient  aujourd’hui  en 
usage,  éclaircira  les  considérations  que  provoquent  les 
diverses  questions  ci-dessus. 
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Système  d’éclairage. 

Nous  envisageons  seulement  les  feux  flottants  à éclairage 
puissant.  Nous  excluons  en  conséquence  les  feux  flottants 
éclairés  au  gaz  comprimé  et  les  bouées  lumineuses  de  ce 
système;  ces  engins  n’ont  été  employés  jusqu’ici  que  dans 
le  cas  où  l’on  a pu  se  contenter  de  médiocres  intensités. 

Pour  des  intensités  relativement  élevées,  on  a employé 
soit  des  appareils  dioptriques,  soit,  le  plus  souvent,  des 
appareils  catoptriques  éclairés  à l’huile  minérale.  Le  type  le 
plus  perfectionné  de  ces  appareils  a été  réalisé  en  Angle- 
terre. Il  consiste  en  réflecteurs  paraboliques  de  0 m.  50  de 
diamètre,  avec  lampes  à deux  mèches,  distribués  autour 
du  mât,  de  manière  à former  des  groupes  dans  chacun  des- 
quels les  réflecteurs  ont  leur  axe  parallèle  à une  même 
direction.  L’ensemble  est  animé  d’un  mouvement  de  rota- 
tion, de  sorte  que  le  navigateur  perçoit  des  éclats  séparés 
par  des  éclipses. 

Tant  qu’on  emploie  comme  combustible  l’huile  miné- 
rale, ce  système  paraît  préférable  à celui  des  appareils 
dioptriques.  Il  exige  un  support  d’une  moindre  impor- 
tance, tous  les  appareils  catoptriques  étant  contenus  dans 
une  lanterne  qui  se  meut  le  long  d’un  mât  en  acier.  Les 
faisceaux  lumineux  qu’il  émet  ont  une  grande  divergence 
verticale  et  horizontale,  grâce  à laquelle  le  navigateur  voit  le 
feu  sous  un  aspect  à peu  près  uniforme  malgré  les  mouve- 
ments du  navire.  Pour  arriver  au  même  résultat  avec  un 
appareil  dioptrique,  il  faudrait  suspendre  à la  Cardan  l’appa- 
reil et  sa  lampe,  ce  qui,  avec  les  dimensions  que  comporte 
l’emploi  de  foyers  â l’huile  minérale,  ne  serait  pas  sans  diffi- 
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cultes,  si  Ton  voulait  un  appareil  tournant.  L'emploi  de 
l’électricité  rendrait  ce  problème  plus  abordable,  et  dans 
les  bateaux-feu  munis  de  moteurs  destinés  à actionner  un 
signal  sonore,  on  conçoit  que  la  production  de  la  lumière 
électrique  puisse  se  faire  sans  grandes  complications  et 
même  sans  dépenses  exagérées;  mais,  comme  on  ne  peut 
songer  à faire  surveiller  par  un  gardien  d’une  manière 
continue  et  rigoureuse  la  position  du  foyer  lumineux  dans 
l’optique  qui  serait  placée  au  sommet  du  mât,  on  est  obligé 
de  proscrire  l’emploi  de  régulateurs.  Il  faudrait  donc  dis- 
poser d’un  foyer  électrique  â incandescence  qui  fût  puis- 
sant sous  un  petit  volume.  Comme  ce  desideratum  n’est 
pas  encore  réalisé,  c’est  le  système  catoptrique  dont  nous 
allons  décrire  sommairement  l’outillage,  d’après  les  instal- 
lations du  Ruytingen. 

Lanterne . — La  lanterne  est  cylindro-conique  et  en  acier. 
Elle  a 2 m.  44  de  diamètre  intérieur,  2 m.  21  de  hauteur  dans 
la  partie  cylindrique  et  5 m.  25  de  hauteur  totale.  Les  glaces 
sont  courbes  et  reposent  sur  des  portées  en  bronze.  La 
lanterne  embrasse  le  mât  par  un  manchon  cylindrique 
auquel  sont  fixés  deux  groupes  de  quatre  galets  qui  roulent 
sur  quatre  guides  fixés  au  mât.  Les  galets  sont  portés  par  des 
chapes  à coussinets  mobiles  disposés  de  façon  à permettre 
un  ajustage  aussi  exact  que  possible  des  galets  sur  leurs 
guides  et  à éviter  les  ballottements  de  la  lanterne.  Outre 
les  huit  galets,  la  lanterne  porte  quatre  appareils  destinés 
à la  fixer  contre  le  mât  lorsqu’elle  est  à sa  hauteur  nor- 
male. Ces  appareils  consistent  en  plaques  de  bronze  qui 
sont  serrées  contre  les  guides  du  mât  au  moyen  de  vis  à 
volants  et  munies  de  contre-écrous  empêchant  le  desserrage. 
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Le  manchon  cylindrique  intérieur  porte  un  chemin  en 
fonte  sur  lequel  tourne  un  chariot  circulaire  à galets.  Les 
tiges  de  suspension  des  lampes  et  réflecteurs  sont  fixées  au 
chariot. 

Le  chariot  reçoit  son  mouvement  d’un  pignon  situé  à 
l’extrémité  supérieure  d’un  arbre  vertical  de  transmis- 
sion qui  descend  le  long  du  mât  jusqu’à  une  machine 
de  rotation  placée  sur  le  pont  dans  une  chambre  cou- 
verte. 

La  ventilation  de  la  lanterne  se  fait,  pour  l’aspiration  de 
l’air  froid,  par  douze  jalousies  placées  dans  la  paroi  verti- 
cale du  soubassement  et  devant  lesquelles  glissent  des 
registres  permettant  de  les  ouvrir  plus  ou  moins;  pour 
l’expiration  de  l’air  chaud,  par  des  orifices  placés  sur  tout 
le  pourtour  du  sommet  de  la  lanterne  et  dont  l’ouverture 
est  également  réglée  par  des  registres. 

La  lanterne  complète  pèse,  avec  ses  accessoires,  environ 
1800  kilogrammes.  Elle  est  suspendue  à deux  chaînes  qui 
passent  sur  deux  poulies  fixées  au  sommet  du  mât  et  qui  sont 
actionnées  par  un  treuil  à main  placé  sur  le  pont.  Un 
treuil  de  sûreté  permet  le  hissage  ou  la  descente  de  la 
lanterne  au  moyen  de  cordages  en  fils  d’acier,  en  cas  d’ac- 
cident aux  organes  de  suspension  habituels. 

La  hauteur  normale  du  plan  focal  au-dessus  de  la  mer 
est  de  1 2 mètres. 

Lampes.  — Les  lampes  sont  à deux  mèches  et  à niveau 
constant.  Elles  sont  alimentées  avec  de  l’huile  minérale 
dont  le  point  d’éclair  est  à 125  degrés  centigrades.  On  est 
assuré  dans  ces  conditions  qu’en  cas  d’écoulement  anormal 
de  l’huile  du  réservoir,  il  n’y  aura  pas  d’incendie,  l’huile 
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employée  éteignant  la  flamme  lorsqu’elle  vient  à dépasser 
le  bec. 

Chaque  lampe  donne  une  intensité  lumineuse  de  six  becs 
carcel.  Avec  son  réflecteur  de  0 m.  50  de  diamètre,  elle 
donne  dans  l’axe  une  intensité  de  400  becs  carcel.  Il  y a 
trois  lampes  dans  chaque  groupe  et  trois  groupes  diffé- 
rents distribués  au  tour  du  mat  à des  intervalles  égaux. 
En  faisant  tourner  l’ensemble  des  lampes  d’un  tour  complet 
en  quatre-vingt-dix  secondes,  on  obtient  de  trente  en 
trente  secondes  des  éclats  dont  l’intensité  atteint  1200  becs 
carcel. 

Machine  de  rotation . — La  machine  de  rotation  est 
agencée  de  telle  sorte  que  le  poids  moteur  descend  de 
1 mètre  par  heure  de  fonctionnement.  On  dispose  pour  la 
course  du  poids  de  toute  la  hauteur  libre  entre  le  pont  et 
le  fond  de  la  cale,  soit  d’environ  5 m.  50. 

La  machine  de  rotation  est  munie  d’un  régulateur  à 
friction  et  d’un  mécanisme  entretenant  automatiquement 
la  rotation  pendant  le  remontage. 

En  cas  d’arrêt  de  la  machine  on  peut  faire  tourner 
l’appareil  d’éclairage  à la  main  en  tirant  du  pont  sur  une 
petite  chaîne  sans  fin  qui  actionne  une  poulie  extérieure  à 
la  lanterne  et  commande  ainsi  la  marche  du  chariot  à 
galets. 

Signaux  sonores. 

Les  moteurs  à vapeur  étant  en  général  inadmissibles  sur 
les  feux  flottants,  à cause  des  inconvénients  de  l’alimenta- 
tion par  l’eau  salée,  on  a adopté  à peu  près  partout  les 
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moteurs  à air  chaud  et  l’emploi  de  l’air  comprimé  pour  le 
signal  sonore. 

C’est  ce  système  qui  est  appliqué  au  Ruytingen.  Afin 
d’assurer  la  production  instantanée  des  sons  au  moment 
du  besoin,  il  existe  toujours  à bord  une  réserve  d’air  com- 
primé plus  que  suffisante  pour  faire  fonctionner  l’appareil 
sonore  pendant  le  temps  que  mettent  les  moteurs  et  les 
compresseurs  d’air  à se  mettre  en  marche. 

Les  moteurs  sont  au  nombre  de  deux.  Ce  sont  des 
machines  à air  chaud  du  système  Bénier,  chacune  de  la 
force  de  neuf  chevaux.  Ces  machines  actionnent  par  con- 
nexion directe  chacune  un  compresseur  à deux  cylindres 
qui  peut  à volonté  comprimer  de  l’air  soit  à 5 kilogrammes 
soit  à 15  kilogrammes  de  pression. 

Les  réservoirs  d’air  sont  au  nombre  de  deux,  de  trois 
mètres  cubes  de  contenance  chacun,  en  tôle  d’acier 
soudée,  et  timbrés  à 15  kilogrammes.  Ils  communiquent 
avec  un  réservoir  distributeur  de  1 mètre  cube  dans  lequel 
Lair  est  pris  à la  pression  voulue  au  moyen  d’un  détendeur 
d’air. 

La  sirène  est  à régulateur  automatique.  Une  machine  de 
rotation  mue  par  un  poids  détermine,  par  l’action  de 
cames  sur  une  soupape  équilibrée,  l’intervalle  et  la  durée 
des  sons.  Le  mécanisme  est  réglable  à volonté,  de  sorte 
qu’on  peut  faire  varier  le  rythme  du  signal. 

Dispositions  générales  des  pontons. 

Une  première  question  se  pose  : celle  de  l’importance  à 
donner  aux  pontons.  Cet  élément  doit  naturellement  varier 
suivant  les  circonstances  qui  caractérisent  le  régime  de  la 
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mer  au  point  de  mouillage.  On  a fait  à cet  égard  des  essais 
qui  ont  porté,  dans  diverses  mers,  sur  différents  types  de 
navires,  depuis  un  échantillon  très  petit,  de  25  mètres  de 
longueur,  6 m.  94  de  largeur  et  248  tonneaux  de  dépla- 
cement en  charge  qui  correspond  au  bateau  Snouw 
mouillé  près  de  Dunkerque,  jusqu’à  un  fort  échantillon 
de  54  m.  25  de  longueur,  8 m.  68  de  largeur  et  518  tonneaux 
de  déplacement  qui  correspond  au  ponton  de  Rochebonne. 
Finalement  on  a reconnu  que,  dans  les  grosses  mers  de 
l’Atlantique  comme  dans  les  lames  courtes  delà  mer  du 
Nord,  on  pouvait  ne  pas  dépasser  un  type  qui  est  à peu 
près  commun  aux  pontons  de  Seven-Stones  (îles  Scilly),  — 
Wandelaar  (embouchure  de  l’Escaut),  — Ruytingen  (limite 
extérieure  des  bancs  de  Flandre). 

Les  dispositions  générales  et  les  aménagements  de  ces 
trois  navires  sont  peu  différentes.  Nous  nous  bornerons  à 
décrire  sommairement  ceux  du  dernier.  Ses  dimensions 
principales  sont  les  suivantes  : 


Longueurs  entre  perpendiculaires 50,00 

Largeur  à la  flottaison 7,56 

Creux  de  dessus  la  quille  au-dessous  du  pont.  . 4,22 

Tirant  d’eau  niQyen 5,71 

Déplacement  en  charge 558  tonnes. 


Le  bateau  est  en  acier.  Il  est  divisé  dans  sa  longueur  en 
cinq  compartiments  principaux  par  quatre  cloisons  étan- 
ches en  tôle  d’acier. 

La  distribution  intérieure  est  la  suivante  : 

Dans  le  premier  compartiment  avant  on  trouve  un 
coqueron  et  une  soute  à voiles. 

Dans  le  second  compartiment,  le  poste  de  l’équipage 
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avec  dix  couchettes  et  une  cuisine  et,  sous  le  plancher,  le 
puits  à chaînes  et  une  soute  à charbon. 

Dans  le  troisième  compartiment,  la  machinerie  des 
signaux  sonores  avec  des  soutes  à charbon  sur  chaque 
bord.  Les  cloisons  latérales  des  soutes  à charbon  ainsique 
leurs  portes  sont  étanches. 

Dans  le  quatrième  compartiment,  la  lampisteiéc,  l’ate- 
lier, sous  le  plancher  duquel  sont  les  caisses  à eau,  la 
cambuse  et  un  carré  contenant  deux  cabines. 

Dans  le  cinquième  compartiment,  un  coqueron  et  une 
soute  à cordages. 

Le  gréement  comporte  un  grand  mat,  de  0 m.  46  de  dia- 
mètre extérieur,  en  tôle  d’acier  de  0 m.  08  d’épaisseur, 
dans  la  tête  duquel  s’implante  un  mat  de  flèche  en  bois 
portant  une  boule  métallique  à claire-voie  de  2 mètres  de 
diamètre  dont  le  centre  est  à 19  mètres  au-dessus  de  la  flot- 
taison. Le  mât  est  tenu  sur  chaque  bord  par  quatre  hau- 
bans en  fils  d’acier  et  longitudinalement  par  deux  étais 
également  en  fils  d’acier.  L’étai  de  l’avant  porte  une  trin- 
quette  et  le  grand  mât  une  voile  de  fortune.  À l’arrière  se 
trouve  un  mât  d’artimon  portant  une  voile  de  tape-cul. 

Sur  le  pont  se  trouve  un  roof,  formant  une  passerelle 
longitudinale,  qui  supporte  la  lanterne  quand  elle  est 
abaissée.  L’intérieur  du  roof  sert  de  magasin  pour  les 
ustensiles  du  service  journalier. 

Il  y a trois  pompes  d’épuisement,  une  à chaque  extré- 
mité du  bateau  formée  d’un  seul  corps  de  pompe  de  0 m.  10 
de  diamètre  et  mue  à bras,  et  une  intermédiaire,  à deux 
corps  conjugués,  manœuvrable  soit  à bras,  soit  au  moyen 
de  l’air  comprimé  qu’on  peut  prendre  dans  les  réservoirs 
du  signal  sonore. 
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Formes  de  la  coque.  — Stabilité. 

La  faible  amplitude  et  la  douceur  des  mouvements  du 
navire  à la  mer  importent  au  bon  fonctionnement  des 
appareils  d’éclairage.  Pour  préciser  les  termes  du  pro- 
blème, nous  indiquerons  rapidement  par  quelles  disposi- 
tions on  l’a  résolu  dans  le  cas  du  Ruytingen. 

On  a limité  la  hauteur  métacentrique  à une  valeur  rela- 
tivement modérée  : Om.  86  en  pleine  charge  et  0 m.  78  le 
bateau  étant  lège.  Ce  sont  à peu  près  les  valeurs  admises 
pour  le  Wandelaar. 

Comme  le  Seven-Stones,  le  Ruytingen  est  muni  de 
quilles  à fortes  saillies.  Ces  quilles  sont  au  nombre  de 
trois,  une  centrale  de  1 mètre  de  hauteur  et  deux  latérales 
présentant  chacune  une  saillie  de  Om.  70.  Ces  quilles  sont 
constituées  chacune  par  une  tôle  unique  bordée  de  cor- 
nières et  appuyée  de  mètre  en  mètre  par  des  taquets  en 
tôle  et  cornières.  Pour  éviter  que  ces  taquets  fassent 
obstacle  à la  marche  du  navire,  on  a rempli  leurs  inter- 
valles par  du  bois  léger  doublé  en  tôle  galvanisée.  Les 
quilles  présentent  ainsi  une  surface  entièrement  lisse  et  ne 
nuisent  pas  à l’action  du  gouvernail. 

On  a augmenté  le  plus  possible  les  moments  d’inertie 
longitudinaux  et  transversaux  en  employant  pour  lest  des 
gueuses  en  fonte  disposées  dans  le  navire  le  plus  loin 
possible  de  l’axe  transversal  et  de  l’axe  longitudinal.  On  a 
porté  ainsi  à leur  maximum  pratique  les  durées  d’oscil- 
lation du  roulis  et  du  tangage  et  l’on  a pu  éviter  le  syn- 
chronisme entre  la  durée  des  roulis  et  la  période  d’oscilla- 
tion des  lames.  Le  poids  total  du  lest  est  de  95000  kilos. 
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Le  maître  couple,  ainsi  que  les  autres  couples  du 
bateau,  s’évasent  au-dessus  de  la  flottaison  en  charge  afin 
de  ne  rien  perdre  en  stabilité  par  suite  des  inclinaisons 
transversales.  Les  pavois  ont  d’ailleurs  une  hauteur 
de  1 m.  40  au-dessus  du  pont,  de  sorte  que  les  hommes  et 
les  objets  qui  s’v  trouvent  sont  convenablement  protégés 
contre  les  coup  de  mer  et  les  embruns. 

Les  formes  du  navire  donnent  dans  les  extrémités  une 
flottaison  développée  et  des  lignes  inférieures  assez  fines. 

11  en  résulte  que  le  bateau  a une  bonne  levée  et  qu’il  se 
trouve  dans  de  bonnes  conditions  pour  le  stationnement  à 
l’ancre. 


Engins  de  mouillage. 

Le  mode  de  mouillage  universellement  adopté  pour  les 
bateaux-feu  est  celui  d’une  ancre  à champignon  pesant 
environ  2000  kilos  avec  chaîne  en  fer  sans  étais.  Le  calibre 
de  la  chaîne  est  au  Seven-Stones  de  58  millimètres,  au 
Wandelaar  de  45  millimètres,  au  Ruytingen  de  40  milli- 
mètres. 

Sur  ce  dernier  navire  la  chaîne  a une  longueur  totale 
de  500  mètres.  Elle  passe,  en  venant  du  fond,  dans  un 
écubier  en  tôle  d’acier  qui  part  de  la  coque  près  du  niveau 
de  la  flottaison  et  aboutit  au  pont.  Au  sortir  de  l’écubier  la 
chaîne  passe  sur  un  stoppeur  du  type  dit  « chemin  de 
fer  » pour  aller  soit  à une  bitte,  soit  au  guindeau  et  de  là 
au  puits  à chaîne.  Toutes  ces  installations  sont  doubles. 
Indépendamment  de  l’ancre  à champignon,  le  navire  a à 
bord  deux  ancres  de  bossoir  de  700  kilogrammes  et  une  ancre 
à jet  de  120  kilogrammes.  En  temps  ordinaire  les  ancres  de 
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bossoir  sont  placées  chacune  sur  un  plan  incliné  fixé  au 
pont  en  face  d’une  porte  ménagée  dans  le  pavois,  de  façon  à 
pouvoir  être  mises  à l’eau  dans  un  temps  très  court.  Il  y a 
pour  la  manœuvre  de  chacune  de  ces  ancres  un  bossoir  et 
un  davier. 

Le  guindeau  est  du  système  à empreintes  et  frein  à 
friction.  Il  permet  de  manœuvrer  une  des  deux  chaînes, 
l’autre  restant  immobile.  Il  porte  deux  poupées.  La 
manœLivre  peut  être  faite  soit  à bras,  soit  à l’air  comprimé, 
dans  ce  dernier  cas  les  conditions  de  fonctionnement  sont 
les  suivantes  : 

Consommation  d’air  comprimé  par  heure  35  mètres 
cubes,  à 3 kilogrammes  de  pression.  Vitesse  de  la  chaîne 
sous  un  effort  de  5000  kilogrammes,  1 mètre  par  minute. 

Dépenses. 

Nous  ne  connaissons  exactement  que  les  dépenses  du  feu 
flottant  « Ruytingen  ».  Elles  s’élèvent  aux  chiffres  ci- 
après  : 

Bateau,  y compris  l’armement 185  000  francs. 

Lanternes,  lampes  et  machinestle  rotation.  25  000  » 

Machinerie  des  signaux  sonores 50  000  » 

Frais  divers 10  000  » 

Total ........  270  000  francs. 

Le  fonctionnement  et  l’entretien  coûtent 
annuellement  .... 


55  000  francs. 
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Améliorations  à rechercher. 

Ainsi  que  nous  l’avons  signalé  au  début  de  cette  note, 
il  y aurait  un  intérêt  sérieux  à réaliser  un  foyer  électrique 
d’assez  grande  puissance,  susceptible  d’être  employé  dans 
un  appareil  optique  de  faibles  dimensions  suspendu  à la 
Cardan  au  sommet  d’un  mât.  On  allégerait  ainsi  beaucoup 
la  charge  du  mât  et  l’on  pourrait,  en  élevant  le  foyer  lumi- 
neux, augmenter  la  portée  géographique. 

Au  point  de  vue  de  la  stabilité,  on  peut  se  demander 
si  l’on  a réalisé  les  conditions  les  plus  favorables,  en  tirant 
le  meilleur  parti  possible  des  formes  usuelles  des  bateaux. 
Ces  formes  sont  en  effet  combinées  non  seulement  en 
vue  de  la  stabilité,  mais  aussi  en  vue  de  la  marche;  or  les 
feux  flottants,  tout  en  devant  naviguer  quelquefois,  sont 
surtout  faits  pour  rester  à l’ancre,  et  il  est  logique  de 
penser  qu’à  cette  destination  particulière  auraient  dû 
rationnellement  correspondre  des  formes  tout  à fait  spé- 
ciales. Diverses  recherches  ont  été  faites  à cet  égard,  mais 
ne  paraissent  pas  avoir  donné  de  résultats  concluants. 

En  dehors  de  ces  deux  questions  capitales  de  l’éclairage 
et  de  la  stabilité,  les  améliorations  dont  les  feux  flottants 
sont  susceptibles  se  rapportent  à des  questions  de  méca- 
nismes, d’organisation  de  service  ou  autres  sur  lesquelles 
il  n’y  a pas  lieu  d’insister  ici. 

En  l’état  actuel,  les  feux  flottants  fournissent  des  feux 
puissants  qui  rendent,  au  prix,  il  est  vrai,  de  fortes 
dépenses,  de  grands  services  à la  navigation. 


ispositions  d’ensemble  des  appareils  d’éclaira 
du  gréement  et  de  la  voilure. 

(Échelle  : 0 m.  005  pour  1 mètre.) 
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Emménagement,  coupe  verticale  et  plan. 
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Coupe  transversale. 
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